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PARIS. 20 JUIN- 1848.

Pend^iil (jiio les hommes que le ilot<le Février 
a pmle an pouvoir, eher’rhpfil'îi TioMs laç-vin^r 
une irtntcf^peiite Répnbiiqup. i»la faille iiiiiKe et 
aTix foriites grèlos, le graml péaiU ihl 
rcvèl sa plus forie cuirasse, ei s'arme en gueire, 
pour marcher .à la ronconlie de colle vierge in- 
noceiile ot (losariiire, que MM. .Mari’asl et coii- 
solisi wit vamnKsée, à oe-.qn'iitip' préiefidejiç gpns 
lesloiii'ils )iavés dii.,24. Dp ,le'0’ Vf)*?! 
soiivei'ains de Vienne et de Berliti, iAisàü fegiiué' 
d’une eoiislilution forcée, so pré[iarent à rece­
voir d.igiiQiiienl leur auguste ami de Moscou, et 
a îràl*oriiiser‘̂ avéc lui. ile'̂ é'cèhV (H tîé' salM'e, flans 
la sainte croisade qu’ il a euU'eprise'cmilpe In li­
berté (le tous les peuples.

Panoiil les masses russes s’éhr.anlent, prf-les 
a donner là inahf ai'rx AasSes prussiennes,amii-i* 
cliieimes, -suédoises;et daiioises; fw iow i lois ab­
solutismes rassemi)[ciit leurs forces, et jetant par 
delà le Rhin, -les regards de haine et de convoi­
tise,-Sirvouroiil <11 i(lé«' l'auéaniisseiuciU de la 
Répul)iif|ue et le pavinge de la Frani'è.

C’est là imo siiuation grave's'il en fut jamais  ̂
et (lu temps de nos pèi-es, pareilles éveiiiiialiii's 
ne se seraifîiii pas produites, sans que de[iuis. 
l.ongleni[is la uihutie nationale, eut jet-' au |i:iys 
, cet .''iiergique et tci'r îble'ap[icr : Citcïyéns, la 
patrie ésl'cii da'fïgéi'V ' ' ' •

Mais les repré.^enlanls de 1848 ne prévoient 
pas les pét'ilsjlesi k)iu(.etpeudani que;Ies canons 
S(̂  chargent, (pie les mèches s'allumeiii, sur la 
Visiule. sur le Damilie. sur l’Oilei-, nos jricÜî'- 
ques Sol; IIS s'euiiTMienneiit paisiblement entre 
éitls dés 139 aiticfes de teur lninîgne coosJlu- 
tioii. .

Insensés! qui songent à une picsidence, avant 
de savoir, s’ il y,aura une R quihliipte,; qui se, de- 
niiiiuleiii s'il y aiira imè ou deux cli.mituTS, 
avaiii ctè sc domander sAI y aura une Francel

Discours dé Pierre Leroux à l’Assemblée 
nationale.

La Fr.ance alicsnîn de colonies, de communes 
• réfAtblieaiiu's; cl-cllcift ür^oiii de làii'c soi'ifj’ de 
âoij sein AO pi'iiple qui appelle u.i^e.civilisation 
iiouvelie, si elle vf'uL leim- le.-; promesses, non 
pas seiilemeiia (le la ilernii-re lévbluiion,'iliais 
de toutes les révolutions <pii l'on |irécédécs. les 
promesses de rhumaniio tout euliere.

Y(viis d'os. aiti-oUpeiueats-d'h-«imnes qui 
souffrent. Vous avez Ia o i i , vous avez Limoges, 
et vous ne faites rien pour résoudre le pi-oblên e 
que vous.y l'eocOUiiV’z. lipp pour, ouvrir à ces 
populations la cité iioiivelle.

Que sommes-nous aujourd huit une Républi­
que. Notre devise est ; liberté, égalité, fiaterniiél 
Ehi^W* soai îK’s-noiis Idires, égaux pi fri-res? 
Nous sommes lotis 'cîlbyén’s de ta niémé biié. 
Qu elle est celle cité? Sur 23 millions d’hoiiune^ 
]] y a 7 ou 8 millions de mendiants; les slaiisijr-

qiies officielles en font foi ; prenez un anire 
eTcenqile : stir trois hommes qui meiii’eiU en 
m^me temps; (jivi so reiiconlronl dans la mort, 
un finit ses joiir.S'à l’hùpilal : voilà donc la cité 
que vous avez cousiiluee.

Faut-H vou-s citer la statistique de la pcîiUe, 
propriété? il y a cinq millions de cotes au des­
sous (le ciiwi franesp enliii quator/e,, piill,ions 
d'èirt’s au pins, hommes, l'enimes oienfanis, ont 
une existence assurée.

La v'e des homnies repose sur deux Iwses : le 
revenu nél et le salaii’c. Un million de Français, 
au plus, vivent du revenu net; trente quatre 
ni'ilfiphs vivemt de salaire. Il y <‘i doue uq million 
do elioyelis qui jouissent sans produire, et ifeiiie 
qilaire millions qui pj-oduiseiii sans jouir.

A Aih^neéj il yaViiit quatorze esclaves pour \m 
homme libre, et Çoiume il ne falliiil- pas tant 
(l’osrlaves jiour's'ervir un seul homme, çes répu- 
rdicàii'is' laissaieni mourir une partie de leurs 
csefaves; les chos(‘S s-ml les memes aujourd'hui.

Nous avons la Répuliliipie, la Rcqiuhfiiitié avec 
]a[fievise'dç lihérié, d'égaÜ'.é, dèMriiiiATïilé. Le 
njejuliani csi-ii l’ égal d(*s autres inembres de la 
nlÇjti.'Lc métayer de lios camjiagnes qlii dit : 
Mon maître, esi-it l ’égal de'celui qu'U'appelIe 
ainsi?,

est-

fi'j^iefnilc^ v6u;à ii’en avez que le père,'que la 
jifer^, et il né Iput pas que la m ère'éé fasse 

_avoriei-.
. ,Njous avops l.és'moyèns de résoudre le pro- 
lilèmi-, la Providence nous a ménagé l(\s ressour­
ces ne<éss;ures. On né peut mécfmnaître celles 
que noiiS(tffré l'Algérie lieheiéé au (irrX du sang 

, de c,enj ciiiijuaiile mille Fi-'àiiçais. de ceTit ciii- 
q'uauiy mille dé ces mirndianis de ces paysans 
(tout j(! 'parlais loiii-h-rhcriri- ; l'AlgiM-ieconquise 
par le sang ilii peiipl(‘, mais ce O eél [Kis tout.

J'al^éié,snt-[iris d cnien Ire M. Dupin dii-e qü’il 
n'.j’r tiv.iii pom'l (Il Fiaiici! de icircs imnilles; 

.dans un seul (léfiariepicnt, U y a'9t,0d0 hectares 
,(le .i:uH}.esçpmpleicnieiu’ jiictdies,-, le préfet. jM. 
-Lk'ljip.ai'i'e, ei) a fait dros-SiM’ la'staiisüque.' Pour 

toute la Fianci-, les jerj-cs ineulu's vola à six 
iuilJjoi>s tl'Jièelares. 'fournez dôme les yeux véis 
l'Aigm-ic, vers la Corse, vers-le'cenTi-é de la 

..l-'ranve, en un mol, toafncz-voùs vers l’agricul­
ture.

, , biqiuis trois mois qu’avez vous fait? Rien. 
Vqus, continuez !cS/uiies,tes doctrines dé .Maltbus. 
Cüuitue les miiiisirés du’ rigîiue décînV; vous 
austji» \Pus sepiblez admeiti'e que, 'coimpe bn 

..l'a dit, celéçonomisiesl tristement célébré', si un 
pauvre oiiii Uj où nn riche n'a pas besoin dé ses 

;sèrvices, cq,pauvi'e tloilS(> retirer du bauqueEde 
,1a .vie.
, Voyez Lyon avec ses 23,000 m étiers /t sps 
73 000 cauuis dénués de tout moyen d'existence, 

I à C(qié d’ eux, il y a encore une autre po[)ulalion 
,yde fabrique, c'est un total de 100,000 prolétaires.

Quelle sont dotiq les ressources de Lyon pour de 
si grands besoins?

Et chaque jour la population augmente selon 
la loi néce.';Naircs, tandis qiie la fabrique de Lyon 
perd cha(iue jour liavani.ngc. Comment vit la 
fabrique deLijOn? Avec l'Amériqiiei rAnglelérre 
et l'Allemagne. L'Amérique a fait perdre BO miK 
lions en IhiLits's à la fabrique de Lyon.

L'angleterr<! ue songe qu'à la dcli-iiire; elle a 
pris nos procédés et nous a nui de toutes les 
façons, la voilà uiainl('nant q q i‘conspire avec là 
rein;.; VtclO| ia contre h‘s [iroduiis français. I/AI- 
lemognu a diuiinué considéi'ablcnlenl sès'achats.

Ajoutez à cela la couciii-i-encéde.s àssocialion's 
catholiques, pl voiü? ponijipendrez la ruine de la 
fabrique de Lyon. "V'qilh lés véritables causes dé 
sa délres.sei

La siiu.'ilion dè Limoges n’est pas moins 
effi ayanle. Là, comme à Lyon, le peuple a mon­
tré les plus graiul'os vertus.

Limoges a des mannractures de porcelaines 
qui sont (Joptiis l(nigl(‘mi>s on péril; ces manu- 
faciurescdmpicnt 6,000 ouvriers qui, avec leur 
familles, forment une population de 13,000 in­
digents sur 40,000 habitants'. Voilà les résultats 
de l’abstiide ccoiiomie [:oliliqu'é qui a régiië 
jusqu ici; elle aiqielle la meuace el la violence, 
elle, consacre la loi impitoyable dé .Malihus : 
;< La iriorl de faim ne Vas pas assez vite! »

Oraison funèbre d’un publiciste.
La presse opposante n ’avait pas de plume plus 

terrible que la sienne.
C elait Je sarcasme incarné.
Malheur .à ceux que leurs positions, leurs dis­

cours ou lcur.s écn.s désignaient à son burin 
inexoi aille.

U u'avail pas tic pitié au cœur : il achevait Fen- 
iiemi pur leri’C, et, comiiie le tigre insatiable, il 
liécharnaii sans pitié l̂ a victime aiiallue.

Vous pensez, peut-être , que ce vigoureux 
athlète qui assommait hruialenienl de son reste 
des ijoaimes à problié douteuse, à conscience 
vénale,.(l'ont le pai ti de la Royauté était rempli, 
était un de n-s j>uri ains de l’ècole de Crouiwi'l, 
wn de ces hçmimes f.ials poussés eu avant par la 
force de leur piiiicipes et l’énergié de leurs con­
victions. Kni-ur profouJe ! cet homme n’était 
qu’uu coiné.lien.

Que vouK‘z-vous?Le.s hommes ne sont pas par­
faits, etK-‘elui dont je  vous parle, avait comme 
tant d’autres, ses mauvaises qualités.
. Il aimait l'br avant toutes choses, non pour 
lui.-mèiuç, uuiis pour la satisfaction de ses appé- 
lis brutaux, ét Dieu seul connaît la granJéur'Üe 
ses appéiis. " ’ :

Avec cela (l’un égoïsme rare pour une époque 
inème'où rindividualisme domiiiail. ’

(Fesi le grand se g ;eu.’ de la polémique, il ne 
Iravaillait ' ii’à ses heures ; il jouissait d'un irai- 
temenl quasi ministériel, et il dévorait à lui seul 
le produit de deux cents abonnés.

Ayuntamiento de Madrid



L E  T R A V A I L .

En 'It hors d<' cpla. d<’S  feux Ini éiaieni .a.' ues 
par chu [ue plu’ase qu'il luissaii lOiiil)er de sa 
[ilinH*.

L'n arhcl.Mle 100 li î̂nes. signé de son nom. 
était cote 30 fl'-; connue vous vu_.cz, c c .a  . [k iir 
rien. . ..

Maisaassi quand la caisse du jo inial éla ! ' i  .0. 
q-.iaud l.-s Pliilippes il';u'Aent ci d 'or inam|uaii‘til l\ 
l'.-rppid. rcnliMii! comme Aciile dans sa leine, il 
laissait son propre parti exposé au-x coups dos 
Tr'-yens niinislériels.

If n’csi plus! Dieu soit loué! quelaRévolu- 
lion lui soit légère !

CLÜB DS LA RÉYOLDTIOH.

Séance du 17 Juin, SALLE ilONTESQLIEU-

Vice-Présidences des Citoyens RAJSA  ̂etciiilîiann

La séance est ouverte à 8 heures.

Après la leciiire du procè-s-vcrhal qui est adop­
té, on procède à la réception coinme membres 
du Club des divers citoyens prcseniés.

A l’occasion de ces récepiions une discussion 
s’engage entre les citoyens Boquel. Laporle et 
Lebeau sur le mode d’admission employé jusqu à 
ce jour, qui ne présente pas toutes les garanties 
désirables; sur l’observation d'un secrétaire que 
le nouveau l’églemenl préscnleru uu sysième 
mieux entendu. On passe à l’ordre du jour.

LE GIT. MADIER DE MONJEAN. Lc Club de l(l 
Butte des Moulins, qui se fait honneur <rêire en 
parfaite conformité d’ opinion avec le Club de la 
BévoluUon nous a délégm's vers vous; nous ve­
nons, en son nom, solliciter votre adhésion à 
une adresse qu 'il a volée à l'Asseuihlée nationale, 
tendant à ce qu’un décret de h:miiisseuient soit 
rendu contre Ixniis-Napoléon Bonaparte, et qu'u­
ne enquête sévèi-e soit faite, pour rechercher les 
auteurs des désordres qui oui désolé la cjpil:ile 
depuis quelques jours. Dès le principe, nous 
avons pensé que l(*s élections de Louis-lVapoléon 
avaient été iriégulières, fâcheuses, et que c'clail 
à un sentiment exagéré de générosité qu'il fallait 
les alirihuer.

l^ors des premières élections nous avions en le 
projet au Club de la Butte des Moulins, de - 
mander que ni les l)ona[iarles. ni Slural, ne fiis- 
senl adinis romine représentants du peuple à 1 As­
semblée nationale : ce pi'ojel ne fut pas accueilli.

Vous savez à quelles nianileslalions 1 annonce 
de la nim.iiiation de Louis-Napoléon a donné 
lieu. Cin ies, tous ces cris de: Vive Napoléon ! ne 
s'aiin ssaieiU (;as à nn simple ciloyi'ii, mais bimi 
au resîam a'cni'de ICmpiie Vous savez a quelle 

'jo ie  S<‘ sont IIm 'cs Ii'S royalistes de toutes les cou­
leurs. à la venue nmiom im* dee<* prétendant, \oiis 
( en'i:ii?.M'Z le.s étranges lettres ipi 't a adressées a 
l'.Assemhlép, et (le (|uelle r. pi'ohalion _ la p"e- 

■ miere a (hé aeeiKMltie m'‘Mie par les reprc’seiit.mls 
qui la veille, avaient vol-s sou admission.
’ .Nous avons peiis.’* al.iis ipie ce prince. [>ar sa 
renlri'emi Fiance, pounail faire conrirdesdan- 
gers à la patrie, que sa d''missioa ne l'empèehc- 
jail pas (le revenir et d'èire nn grave sujet (}e 
trouilles â P.iris et ailleurs, ipi'il pouvait tergi­
verser une troisième fois en,se re|0  'tant .à lad '- 
pnlatiou ; (pi'eiifin, il im[)Oilait de ne pas laisser 
r  Assemblée nalionale s'endormir dans une fausse 
sérui itc. qu’ il fallait surex< iier ropinion des ré­
publicains, et qu'en raison des faits, des actes et 
de la piisiiioii exceptionnelle de ce Bonaparte, 
nous devions demander con're lui im liécrel de 
bannissemeiil. Les intérêts d'im prince sont op­
posés à ceux des répiiblicains ; il ne peut donc 
pas siéger dans une assemblée i'é|)ublicaine (ietix 
fois les armes à la main , celui-ci a manifesté ses 
intentions impériales : H ne [leut donc pas avoir 
les intentions il'un bon représciit int.

Le tlécrol de baiiisscnient doit être rendu pour 
cause d'utilité publique, la loi ex( liu tels citoyens 
comme indignes ou coupables, lié bien ! Louis- 
Napoléon est dans la cathégori ' des indignes, 
nous sommes d(jnc venus au Clü S de la Révolu­

tion soliicUer Fappni de? hommes qui de tout 
temps ont perlé li‘ harnais de la liiierie. pour 
faire repousser un prince (mnerni né «lu s Tiabs- 
îii-' et dema nier « onirelui un décix'tdeliaimissc-
meni. {/.ppuyi’-)

Niuis demandons, en outre, ;u une msiruciton 
soit t'aiti' pniir nous ili'vniler les iiienees «les |)ar- 
lis. Il n'est pas bon «t'user d'indulgence l'Oiir 
«•eux «pii tronhlent la Répii!) ûpu* au «ri de: Vive 
Najioléon! et il fa'.ilqiu'l on sache, s’ il ne se trou­
vent jias an fond de c«'S agitations, des minisir«‘s 
probables de cet empire rnliir. Il «-si iié«;essaire, 
|ioiir que l'en mêle pi «idnise tons «-es Iniils, qn a 
. ôté des magisirals. agissent quelques reprcseii- 
lants ilii [M'uple chargés de surveiller la conduite 
deceux-l:i.

LE GIT. lDxgei*if.d. père. J'appuie la proposi­
tion. J'avais blâmé l Assemblée d'avoir admis, 
«lans sou sein, un prince conti'e qui une loi de 
baimissement existait; caf je ne reconnais ,n per­
sonne, le droit de se nieitre au-dessus d’une loi 
tant qu’elle n’est pas abrogée. Or, la loi contre 
Napoléon existait: je demande qu’elle soit niaiii-
t«;ime. . . „

J’appuie ég.alement la proposition d enquête ; 
cai', lorsque des francs républicains sont pouri-ui- 
vis et empi'istinnos, il ne peut pas être permis h 
des pré:eniliints, d'occasionnor des tentatives de 
désoi-dres, et de faire pousser des ci-is séditieux.

LE GIT. LEBF.Aü. Hicf, 1111 ministre de la Répu- 
bliipie est venu dire que les lois «oiUr«; la pr<‘.sse, 
relatives au timbre et au cauti«)uucinent n étau'iU 
pas aboi es. Hé bien ! lorfq l’ il y a des lois non 
abrogées «]ui peuvent ètie appliquées contre 
nous, nous ne nous servirions pas de celles faites 
contre ims ennemis, ce serait trop de bontés.

Vous n’obiiendrez |ias de lAssemblée nalio- , 
nale, un décret de banuissement H y a quelques ; 
bons représentants mais il y en a aussi beaucoup | 
de bleus. La loi de 1832 existe, qu’ on l’applique | 
donc, on n’aui'a pas le courage de laii’e tomber ; 
cette loi comme on n’aura p.as la conscience d en , 
faire une. Une loi ne peut [>as être abi'ogée taci- j 
lement par un vote, elle «loil être abrogée, for- ; 
melleineni. En conséquence, devant la loi de 
1832, les élecltoi s (le tous b-s Bouapartes sont 
milles dans le présent et pour ravenir.

LE c il. VILLENEUVE. Je 116 partage pas Fopi- 
nioii des trois oraienrs qui m'ont précédé. Le j 
but des Clubs, à mon avis, est de développer et 1 
«le défendre les principes dé.uocraiiqnes. et noii | 
de provoquer des lois exceptionnelles. On a parlé i 
d une loi exi’epiionnelle qti’ou est dans I inicn- 
liuii de nous appliquer; ue «Icmamioiis, croy«'Z- 
iiioi, au- une loi de ce gemv. quand bien iiième 
ces luis seraient luiiniées contre nos emn'inis.

LE GIT. iiEUVÈ. Ou accorde une i:up riance irop 
gi'uude :iii |)riiu e Napoléon Bon.iparle. Lu l'ran­
ce, pays chi-vah'i'es.pie, vaut lom, ou est géiié- 
1̂ 116111^11 porté [umreeux qu'aUeiiii la persécu­
tion. Lainsoiis-iloiic, cet liom ne de côté.

LE GIT. MMU-Aitii. J ai «le-iiaiidé la paroli* ; arce 
qiu 'j’ai voiila rrriilier «jiielqucs '̂l•ielll■s portées 
.1 a inluire |>ar le cil yen i-oiig qiieiL perc. On 
uo.is a du que lo j e.s les lois qm na^alelll [tas 
«‘lé abrog.'cs «iffit'iellement i'xi.''laienl; nuù je vous 
«lis niie iiOa, parce que 1 s lois mo.tarchiqm'S ont 
tomes é.é vtraielleiii.ml abolies par la l'cVoUilloa 
de Lvrier. Suis cela, nous tons «jui srmnues iri, 
lions serions eu prison a I lieuie «pi il est, pour 
a\o r atleiilc a la souNeiaineié l'Osaie. Je idpeiC 
donc que Ujines les lois réactionnaires soûl res­
tées sOus li‘S [lavés de.-» barricadts.

Quand à N.ipoléoii. je «leiiiaude en vertu de 
quel droit il \leiil se [iréieiidre bériiier «le son 
o.icle. Hé mon Dieu! moi, coni ue bien d aiiiies, 
j'ai rendu justice à la suiiériorité du yainqueiir 
d Austerlitz, mais ce ii’ csi pas une raison pour 
s’ agenouiller devant ce pâle ictlei qui a iioni 
Louis-Bomqiafle.

Si les gens, qui ont conduit notre République 
naîssanie avaieul été de conviction profonde, 
nous n’aui ioiis [las aujoni'd imi à nous occuper 
de Bonaparte, mais ils ont voulu ménager la 
chèvre et le chou. H est évident, qu'il y a une 
conspiraiiuii contre la République, qu'oii a voulu 
nous büre rétrograder: c'est à nous, citoyens 
des Clubs, qui étions soldais sur les barricades, à 
préserver la République de toute atteinte funeste. 
Arrière donc tous les empereurs.

Âi'rès une réponse clialeureii.se du citoyen 
MadierdeMnnieau et une discussion sur la ma- 
nicre dont l'allrp^se doit être volée. I Assemlilee 
passe au vote et à la preS'me unanimité, le C/u6 
de l" Rérolvlinii a| [uiie l'iijr' sse [ué^niée.

I.e ciloyi'n Fraboiihd, propose au Clul», «1 a- 
(Ircsser au goiiverinmienl une adresse jiour que 
les [iris«)iiuiers eu pi-éveulion depuis le lo  mai 
soient el.ii-gis [lar nue amnistie.

(ielle proposilioii est repoiissée.
Li sriioveusLoiigopied [«ère, Moulin et Goz.'ird, 

S 'ul ( liai'gés de voir nos amis, prisonniers h la 
tioncicrgei ie. qui vont peiit-êire passer eu jioiice 
cüri-ei':ionuel!«“, [loiir s entendre sur la conduite 
«[U ilsdevroiU leiiir : ou les engagera à ne pas ré­
pondre aux juges actuels qui ii ont [las été satic- 
liomié [lar le baptême de la Républiijue.

La séance est levée à 11 heures.

ORDRE DU JODR DE LA PROCH.AlXE SÉANCE.

Rapport de la commission d'affiliation.

Rapport de la commission chargée de s’ enqué­
rir aupi-ès du Maire de l’aris, des luoiife qui ont 
fait retirer les salles d’écoles aux sociétés popu­
laires.

Rapport de lu comités réunis, au sujet du ré­
glement adopté pour le Club.

Rapport des Citoyens qui ont visité nos amis 
de la Conciergerie.

Proposition du citoyen Jules Lechevallier, au 
sujet de la constitution à donner à la France.

Diverses propositions du citoyen Pinson, au 
sujet du sysième pénitentiaire.

Proposition du citoyen Lebeau, relative h mie 
orgauisaiiou dénioeraiique eu vue des élections.

Proposition du citoyen Guesnier, sur le môme 
sujet.

Propositions sans nom d’auteur, sur le môme 
sujet.

Projiosiiion sans nom d'auteur, sur les clubs 
dans 1 armée.

Proposil'on du citoyi'ii Thiéhanl, au sujet de 
rinJem.iiié allouée aux re[«i'éseiiianis «lu peuple.

Proposition du citoyen Viguîer, au sujet de la 
réorgiinisaiiou du jury.

Proposition du citoyen Breynal, docieur en 
droit, non memlire du Club, ainsi for.i.ule : Du 
pain pour tous.

On demande des Crieurs.

linp. Lacrampe et Fertiaux, rue Damiette, 2.

Ayuntamiento de Madrid




